
GAZETTE DES CAMPAGNES.

(Extrait des Soirées Canadiennes.)

ÉTUDE DE M(EURS.

Ikès le jongleur.
(Suite.)

et en a qui disent qu'il n'y a pas (le sorciers et de sorcières,
5 ,nie veulent pas croire aux esprits. Eh ! bien, moi je vous

be il Y a des sorciers, et que nous sommes entourés d'esprits

gés de mnauvais. Je ne vous dis pas que ces esprits sont obli-
rais . se rendre visibles à tous ceux qui voudraient en voir ;

g IeoJe vOus dis qu'il y en a qui sont familiers avec certaines
o n que, souvent, plus souvent qu'on ne pense, ils apparaissent

nt sentir leur présence aux hommes.
I brnandez aux voyageurs des pays d'eu haut qui ont vécu

ce e L"navec les sauvages infidèles ; demandez aux bourgeois
jotlgletCs ; demandez aux missionnaires s'il y a des sorciers, ou
ré r er comme vous voudrez, et vous verrez ce qu'ils vous

dront. A preuve de tout cela, je vais vous raconter ce que
i et entendu, moi, sur les bords du lac Kidouamkizouik.

rnetais donc associé avec Ikès-le-jongleur. Nous avions coin-
de Ce de bonne heure l'automne, à emménager notre chemin

'J Ce chemin n'était pas tout à fait nouveau, il était
q) en Partie établi depuis la montagne des Bois-brûlés jus-
l lac: Ikès et moi y ajoutâmes deux branches, à partir du
étie c. Courant au Nord-Est, l'autre au Sud-Ouest. Nous
Plus vigoureux, entendus et assez chanceux tous les deux ; de

' 401s étions bien approvisionnés, nous comptions faire une
e asse.

dU e Premier voyage que nous fimes ensemble dans les bois
Cor Presque trois mois, pendant lesquels nous avions travaillé
boi des nègres. Une fois tout notre chemin mis à prendre,

rs dseendîmes en visant nos martrières, nos autres ten-

e nos piéges: si bien que, rendus à la nier, nous avions
et bon commencement de chasse ; des martes, de la loutre

a fatOr. Nous arrivions gais comme poisson, quoique pasatigues, pour passer les fêtes à Rimouski.

a ths avait sa cabane sur la côte du Brûlé, où il laissait sa
,e moi je logeais chez les habitants.

tn nt! bien, Michel, me demandait-on partout à mon retour,
. Vous trouvez-vous de votre associé ?

nd als pas mal, que je répondais ; c'est le meilleur garçon du
p til fort travaillant :je ne crois pas qu'il y en ait beau-

te aient apporté plus de pelleteries que nous autres, pour

n'avez pas eu connaissance de son Mahounet ?
.foi, non; et s'il en eut connaissance lui, la chose a dû
ten à la cachette ; car on ne s'est pas laissé d'un ins-

Ylous
' e perdez rien pour attendre.
r î *' je crois qu'on a tort de faire courir tous ces bruits

*eMpte d'Ikes.

-A h ! le satané iré ! A h ! c'est un clhtif et vous verrez
qu'il fmnira mal. En tre.luii, 'Algonqîu et la vieille Mlouine (1),
il y aura de la grabuge qui fera bien rire le diable avant long-
temps.

Cette vieille Mouine était une jongleuse, elle aussi: autrefois
mnariee à uni algoliquin, elle était veuve aLors, et l'a/ gonquin,
dont parlaient les gens île l imiouki, était soi fils, ainsi nommé
du nom de la nation de son père.

Il existait une ranecune entre Ikès et l'A lgonquin dont voici
l'origine. Les deux sauîvageus revenaient un jour en canot de la
chasse au loup-marin : avant d'arriver à l'Ile Saint Bernabé, ils
rencontrèrent une goëlette, à bord de laquelle ils échangèrent un
loup-marin qu'ils avaient tué, pour quelques effets et du rhum.

L'échange faite, nos deux gaillards font halte au bout d'en bas
de l'Ile, pour saignec lc cIcon, c'est-à-dire pour tirer du rhum
de leur petii baril. Apres avoir bu copieuwment, ils remettent
leur canot à l'eau pour gagner terre ; mais la mer avait baissé
et, aux deux tiers de la traverse, ils ne pouvaient plus avancer.
Ils étaient si soûls tous les deux quIkès, se croyant au rivage,
débarqua sur la batture, et que l'algonquin, n'en pouvant plus, se
cotuia dans le canot. Le premier, en pateaugeant dans la vase
tombant et se relevant, finit par se rendre aux maisons et de
là chez lui où il s'endormit en arrivant : le seèond, emporté
dans son canot par iin petit vent et le courant, se réveilla quel-
ques heures après, à plus d'une lieue ai large et vis-à-vis de la
Pointe-aux-pères.

Or l'Algoiquiin s'imagina que son camarade Ikès avait voulu
le faire périr, et ne voulut jamais revenir de cette impression.
Ikès, de son côté, ne pouvant faire entendre raison à l'autre, fi-
uit par se fâcher ; ce fut désormais entre eux une haine à mort,
dans laquelle la vieille Alouine prenait part pour son fils.

Les jongleurs, par le pouvoir de leurs mahoumets, se jouent
de vilains tours entre eux ; niais comme ils sont sur leurs gardes,
les uns à l'égard des autres, la guerre dure souvent longtemps
avant que l'un d'eux périsse ; mais cela finit toujours par arriver.
Les sauvages n'on-t pas mémoire d'un jongleur qui, n'ayant pas
abandonné la jonglerie, soit mort de mort naturelle.

Enfin, malgré la mauvaise réputation de mon associé, je re-
partis bientôt avec lui pour le bois, emportant des provisions pour
plusieurs semaines. Nous devions revenir, au bout de ce temps,
avec nos pelleteries et remonter une troisième fois pour finir notre
chasse au printemps.

Nous nous rendîmes de campement en campement sur notre
chemin, enlevant le gibier des tentures et mettant les paux sur
les moules, jusqu'à notre principale cabane di lac Kidouainki-
zouik, sans aventure particulière. Ikès était toujours de bonne
humeur.

Le soir de notre retour au lac, je venais de regarder au sou-
per, que j'avais mis sur le feu, et mon compagnon achevait d'ar-
ranger une peau de marte sur son moule, lorsqu'un cri clair et
perçant, traversant l'air, vint frapper mon oreille en me clouant
à ma place : jamais je n'ai entendu, ni avant ni depuis, rien de
pareille. Ikès bondit et s'élança hors de la cabane, en nie fai-
sant signe de la main de ne pas le suivre.

Je restai stupéfait.-C'est son nahounet, me dis-je, et je
fis un signe de croix !

Au bout de cinq minutes, mon sauvage rentra l'air triste et
abattu.

-Il est fâché, me dit-il ; nous aurons bien de l'ouvrage à
faire.

(1) Mouize est un mot imiicmiac (écrit à la française) qui veut
dire une ourse.
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